
S" 162. i5me Année»
P«IX DEL'ABONNESIEiiT.

La Haye. Provinces.Po»f «n an. . 26 Q. 30 fl.
* s'x mois. 14 » 16 »
* treia moi» 7 » 8 »

prix des insertions.
'''S premières lignes 1fl. 50,timhrecompris et 10cts. par ligne en «us.

Lundi 'B et Mardi 9 Juillet 1844.

JOURNALDELAHAYE.
BUREAU DE LA RÉiIACTJOIV,
àLa Ilaye,Lage Nia;u-straat/ M

derrière le Prinsegracht{À\ iide\. 'S
IDKKAU

POUR

L'AFONNEHE.V; El

LES

ANNONCES,
Chez M. Van Weelden, libraire,

Spui, à La Haye.
Les lettres et paquets doivent

envoyés ù la directinnyra/icsrit?port.

LAHAYE8Juillet.

H*nier, a midi et demi le roi a reçu une députation du conseil
{.i Llnc' a' » 'e oorPs d'officiers du 3e bataillon de grenadiers

chasseurs a également eu l'honneur d'être reçu par le roi.

sp Etats-Provinciaux de la Zélande ont réélu membre de la
'^ondechambre des Etats-Généraux, M. Snouck Hurgronje ,
nembre sortant.

é t . . c«mte de Rechteren d'Appeltern , membre sortant , a
p reélu par le conseil provincial de Groningue; les Etats-r"viiiciaux de la Drenthe ont réélu M. Kniphorst, membreSOr'ant.

"fous lisons dans le Constitutionnel :
], prince royal de Danemarck doit s'embarquer à bord de

Une des ('régates danoises qui vont se rendre devant Tanger.
j^'tedivisionnavale, forte de deux frégates, d'un brick et d'un

'iinent de guerre à vapeur, se réunira pour opérer en cor-

n..

n, s'il en était besoin, à une division suédo-norwégienue,
fie de deux frégates et d'une corvette ayant également à sonord un prince suédois. On sait qu'un prince des Pays-Bas est
ord de l'escadre hollandaise qui se dirige également vers le

étroit de Gibraltar, et qu'un prince de la famille royale est
' .'.SSI a Dorf' de la division espagnole. Avec le prince de Join-e> on comptera six membres des familles régnantes, réunis<le *«»t Tanger.

. " |e baron Schiuunelpenninek Van der Oye, ministre de
s " ene»r, est arrivé samedi à Bruxelles, venant de La Haye et
jj

en('ant en Allemagne. Son Exe. est descendue à \'Hôtel de
evue; elle a dîné chez M. Rochussen, ministre plénipoten-"""e du roi des Pays-Bas près le gouvernement belge.

-e baron d'Omphal, général-major, aide-de-camp et écuyerö. M. leroi des Pays-Bas, est également arrivé à Bruxelles.

Usons dans le Journal du Limbourg, sons la date du 5Juillet :
Aujourd'hui est appelée, devant le tribunal d'arrondisse-
nt de notre ville, la cause du ministère public contre An-

Eugène Quesne, condamné par défaut à trois mois de
'°n , cinq cents florins d'amende, aux frais et à la privation
Ses droits civils , pour calomnie, jugement auquel le pré-"'i a formé opposition.. » remarque que M. Sasse van Ysselt a été remplacé au siège'Conseiller par M. Steenstra Toussaint.

à., P'es 'a lecture de l'acte de prévention, le tribunal procède
audition des témoins.

i 'usuiti; le prévenu déclare avoir écrit les articles incriminés,
''."elsarticles ont été publiés dans son journal. Il lésa écrits

j
s lu'ils ont été imprimes, au moins en ce qui regarde le sens."elesa pas écrits dans le but de les faire imprimer. Il a fait un°ntrat, par lequel il s'est engagé à livrer un certain nombre

articles, laissant à la personne à qui il livrait cesarticles le soin

e,i

faire l'usage qu'elle jugeraitconvenable. Quelques-uns des articles ont été publiés sans qu'il en eût donné l'autorisa-
Le ministère public prend la parole pour soutenir la préven-

e plaidoyer du ministère publica duré jusqu'à 5 heures deélevée.
-e prévenu a demandé que ce discours lui fût traduit. Le trï-

l.^nal a prononcé mijugement par lequel il a décidé que tra-
rj ion serait faite du réquisitoire seulement. Le prévenu refu-

sa d'entendre cette traductiondisant quec'était unepièce tron-
quée.

W Michiels présente la défense de l'accusé, après quoi le
ministère public prend de nouveau la parole. Après la réplique
du ministère public, Antoine Eugène Quesne déclare qu'il est
étranger, qu'il n'a jamais eu l'intention de se mettre à la tète
d'un journal, qu'il n'ajamais voulu en prendre la responsabili-
té. Il ajoute qu'il ne connaît pas M. le gouverneur, qu'il en a
entendu parler comme d'un homme très-honorable, jouissant
de l'estime générale; mais qu'on lui a dit que les actes publics
de ce fonctionnaire étaient blâmables, qu'il les a critiqués sans
vouloir prendre la responsabilité de celle critique.

La séance a été levée à 9 heures. Le prononcé du jugement
aura lieu mercredi prochain.

Avant-hier est arrivé à Maassluis le second aviso de la pèche
du hareng apportant 74 barils, et hier est entré dans la Meuse
le troisième avec 135 barils. La flottilleainsterdammoise a fait,
cette année, une pèche très-heureuse.

On écrit du Helder, le 5 juillet : On apprend que le pyros-
capheroyal, \eCyclope, commandé par le capitaine-lieutenant
demarine CoerUen, restera ici en station.

Comme nous l'avons annoncé dans un précédent numéro,
l'ouverture de l'Exposition de produits d'art et d'industrie, lu-
briques dans la province de Frise, a eu lieu à Leeuwarden, le -4
de ce mois. Tous ceux, qui ont visité-l'Exposition donnent les
plus grands éloges tant aux objets exposés qu'à la manière dont
ils sont étalés dans cette vante et belle salle; ces objets si variés,
dépassant le nombre de 700, sont dus au concours de plus rie
250 exposans.

FeuilletonduJournaldeLaHaye.-Gjuillet1844.

LE JUIF ERRANT.
PREMIÈRE PARTIE.

L'auberge du Faucon Blane.

CHAPITRE VII.
Le voyageur.— n» . Jeuoe fille 'Dagobert »e leva brusquement.V.Uavcz-vous.Rose?

j.. La--. 1à...
l,nce

s,èmbrranllaCroisée-
Rose n'avai'tpas Vh" " "ne main dtîrangerla pelisse.
Il l'ouvritviolemme' eïé "^ paroles' vueDaE°bert courait à la fenêtre.
Il faisait toujours ,..,". après avoir oté 'e manteau suspendu à l'espagnolette.
lesoldat prêta l'orëî ."T "' Srand vent'
Revenant prendre la lu ' ' ,ne"tendit rien...

abritantla flamme avec . m'eresur la table , il tâcha d'éclairer au dehors en
n-, . a.ce sa ma,,,"e vitrien... "
Fermant de nouveau la renet" -,«erangé et agité la pelisse Ros '"

*e

Persuada qu'une bouffée de ventayant—Rassurez-vous , mes^fans'""',!' *** duped'"ne faUS,e peUr-«nuer le coin du manteau. '" Vente très-fort : c'est ce qui aura fait re-
~ Il me semblait pourtant bien i.»;.Rose, encore tremblante VU doigtaqui l'éeartaient ,

"°!;Je regardais Dagobert; je n'ai rien ... -. m v

"~

Et i nT av.lir

;.r.i

. - ' rle" vu, reprit Blanche.„ y avaitnenà voir, mes enfans. c'em ,„,.. , , r a. .~- . ' » c est tout simple; la fenêtre est au
0) Voir le Journal deLa ffaue d'hier.

moins à huit pieds au-dessus du «ol; il faudraitêtre un géant pour y atteindre,
ou avoir une échelle pourymonter. Cette échelle, on n'aurait pas eu le temps
de l'ôter, puisque dès queRoseacriéJ'ai couru à la fenêtre, et qu'en avançantla lumière au dehors, je n'ai rien vu.— Je me serai trompée, —> ditRose.— Vois-tu, ma

sSur...

c'est le vent, — ajouta Blanche.— Alors pardon de t'avoir dérangé, mon bon Dagobert.— C'est égal,— reprit le soldatenréfléchissant, — je suis fâché que Rabat-Joie ne soit pas revenu, il aurait veillé la fenêtre, cela vous aurait rassurées;
mais il aura flairé l'écurie de son camaradeJovial, etil aura été lui direbon-soir en passant;... j'aienvied'allerle chercher.

Oh non, Dagobert, ne nous laisse pas seules, — s'écriirent les petites fil-
les, — nous aurionstrop peur.

Au fait, Rabat-Joie ne peut maintenant larderà revenir, et toutà l'heure
nous l'entendrons gratter àla porte,j'en suis sûr... Ah ça! continuonsnoire
récit, ditDagobert,et ils'assit au chevet des deux

sSurs,

cette fois bien en facede la fenêtre :— Voilà donc legénéral prisonnierà Varsovie, et amoureuxde votre mère,que l'on voulaitmarier àun autre, —reprit-il En 1814, nousapprenons lafin de la guerre, l'exil de l'Empereur à l'île d'Elbe et leretour des Bourbons ;
d'accordavec les Prussiens et les Russes , qui les avaient ramenés , ils avaientexilé l'empereurà l'île d'Elbe;apprenantcela, votre mère dit au général : Laguerre est terminée,vous êtes libre, l'Empereur estmalheur-eux ■ vous luide-vez tour. : allez le retrouver... jene sais quand nous nous reverrons mais je
n'épouserai que vous, vousme trouverez jusqu'àla mort... Avant de partir, le
général m'appelle :« Dagobert,reste ici, mademoiselle Evaaura peut-être be-
«soinde toi pour fuir sa famille, si on la tourmentetrop; notre correspondance
„passerapar tes mains; à Paris, je verrai ta femme, tonfils, je les rassurerai, je
„leur diraique tu es pour moi...un ami. »—Toujours lemême, —dit Roseattendrie, en regardant Dagobert.—Bon pour le père et pour la mère, connue pour les enfans...—ajouta
Blanche.— Aimer les uns, c'est aimerles autres,—répondit le soldat.—Voilà doncle général à l'ile d'Elbe avec l'Empereur; moi, à Varsovie, caché dans les en-
virons delà maison de votre mère; jerecevais les lettres, et leslui portais en
cachette; dansune de ces lettres, je vous le dis fièrement, mes

enfans,

le gé-
néral m'apprenait que l'Empereur s'était souvenu de moi.— De 10i'... il te connaissait?— Un peu, je m'en flatte. —«Ah! Dagobert, » — a-l-il dit à votre père qui
lui parlait de moi: —« „n grenadier à cheval de ma vieillegarde soldat

d'Egypte et d'ltalie, criblé de blessures, un vieux pince-sans-rlre.... que
j'aidécoré de ma main à Wagram, je ne l'aipas oublié... » —Damé, mes en "fans, quand votre mère ma lucela... j'en ai pleuré comme une bêle...— L'Empereur... quelbeau visage d'or il avait sur ta croix d'argent àruban
rouge que tu nous montrais, quand nous étions sages.'— C'est qu'aussi cette croix-là, donnéepar lui, c'est ma reliqueà moi, et
elle est là dans mou sac avec ce que j'aide plus précieux, notre boursicot, et
nos papiers... Mais pouren revenir à votre mère, de lui porter les lettres dit
général, d'en parler avec elle, ça la consolait, car elle

souffrait;

oh oui, etbeaucoup; ses pareils avaient beau la tourmenter,s'acharner après elle,ellerépondait toujours : Je n'épouseraijamais que legénéralSimon.Eière

femme,

sIU-i... Résignée, mais courageuse,il fallait voir ! Un jour elle reçoit une let-
tre du général; il avait quitté file

,I'Eïbe

avec l'Empereur: voilà la guerre
qui recommence; danscette campagne de France, surtout à Montm.ruil, mes
enlans, votre père se bat comme un lion, et son corps d'armée fait connue lui,
cc n'était plus de la bravoure... c'était de la rage, il m'a dit qu'en Champagne
les paysans en avaient tant tué deces Prussiens, que leurs champs en ont eu dé
l'engrais pour des années! hommes,

femmes,enfans,

tout courait de-tsus ! Four-
ches, pierres, pioches, toutétait bon puur la tuerie... vraie batlue de loups!

Et les veines du front du soldat se gonflaient, ses jouess'enflammaient, cet
héroïsme populairelui rappelaitle sublimeélan desguerres de laRépublique
ces levées en masse, dont il avait fait partie, premier pas de sa \ie militaire.

Les orphelines, filles d'un soldat et d'une mère courageuse, se sentaient
émues à ces paroles énergiques, au lieu d'être effrayées de leur rudesse; leur

cSur

battait plus

fort,

leurs jouess'animaient aussi.
—Quel bonheur pour nous d'être fillesd'unpèresi brave! .—s'écriaBlanche-—Quel bonheur... et quel honneur, mes enfans, car le soir du combat de

Montmirail, l'Empeieur. à la joie détente l'année, nomma votre père s - le
champ de bataille,duc deLigny et maréchal deFrance...— Maréchal de France! —dit Rose étonnée sans trop comprendre la valeur
de ces mots.—Duc de Ligny! —repritBlanche aussi surprise.— Oui, Pierre

Simon,

fils d'un ouvrier, duc

efmeiréchal;

il faut être roi
pour être davantage, — reprit Dagobert, avec orgueil. — Voilà comment
l'empereur traitait les enfans du peuple, aussi le peuple était à lui ; on avait
beau lui dire : «Mais lon empereur fait de toi de lu chair à canon. — Bah! un
«autre ferait de moitié lu chair à misère, — répondait le peuple, quin'est pas
»bête,— j'aimemieux le canon, et risquer de devenircapitaine,colonel, nia-
«réehal, roi... ou invalide; ç.i vaut encore mieux que de crever de faim, de
«Froid et de vieillesse sur la paille d'un greni, f. après avoir travailléquarante-

Finances d'Angleterre.
On vient de publier l'état des recettes du trésor angl lis pen-

dant le trimestre échu le 5 de ce mois.
Au premier examen le chiffre global des revenus, comparé à

celuidumêinetrimestrede l'année 1843, présenteunediminution
de 176,299 liv. st. (fl. 2,115,588); mais cette diflérence n'estpasréelle parce qu'elle provient dece qu'eu 1843, a pareille épo-
que, lo trésor offrait, à l'article du tribut dû par la Chine, unencaissement supérieur de 600,000 liv. st. Or, déduction faite
de cette somme, il se trouve qu'il y a, pour le trimestre qui vientd'expirer, une augmentation de recettes de 400,000 liv. st.
(fl. 4,800,000} et pour toute l'année, échue le 5 de ce mois, une
augmentation de plus de3millions de liv. st. (fl 36,000,000) le
tout indépendamment des résultats fournis par Vincome-tax.

Lesquatre principales sources du revenu de l'état, les droits
dédouane, ceux d'accises, ceux du timbre el les taxes donnent
une augmentation totale de 448, 574 liv. st. pour le trimestre
correspondant à celui de la même époque de 1843, et de 1,255,422
pour toute l'année échue le 5 de ce mois, mise en regard de
l'exerciceprécédent.

La presse anglaise,en applaudissant àce résultatfavorable ex-
prime l'espoir qu'il préviendra le renouvellement de Vincomo-
tax, lorsque le terme pour lequel cet impôt a élé primitivement
établi, aura expiré.

Finances d'Espague.
La Gazette de Madrid, du 30 juinpublie le décret suivant
« Vu l'urgence et la nécessite de réorganiser les finances publiques, de

manière à ce que leursrevenus assurent le paiement ponctuel des obligations
de l'état, et considérantqu'il n'est pas possible d'y parvenir, sans que tous les
revenus et toutes les contributions soient entièrementlibérées des traites etobligations dontelles sont grevées; vu l'exposé de la commission créée pour
proposer les moyens deréaliser cette mesure importante; vu aussi lerésultat

satisfaisantdes conférences qui onteu lieu entre le ministre des finances et les
créanciers pour contrats d'avances defonds au gouvernement, conformément
enfin, à l'avis demon conseil des ministres, j'ai décrété ce quisuit :

Art. ler.1 er. Les créancesprovenant decontrats pouravances defonds augou-
vernement.,seront convertiesen titres dé la dettepublique consolidéeà 3 p.c.
au taux de 35 p. c, soit à raison de mille réaux de valeurnominale pourcha-
que 350 réaux, que le trésor toucherasur les susdites créances. ïl sera tenu
compte,j,isqu'au3o du présent mois de juin, des intérêts accordés à quelques
unes de ces créances et ces intérêts seront cumulés avec leurscapitaux res-
pectifs.

Art. 2. Ne sont pasconquises dans ce décret les traites tiréessur les caisses
d'outre-mer, la dette flottantecentralisée ni les billets créés par la loi du 29
mars 1842.

Art. 3. Dans le casoù quelques-uns desintéressés dans les contrats :!ont il
est parlé dans l'article 1", n'accepteraient pas la conversion, ils attendront
que le gouvernementpropose auxcortèe et que celles-ci règlent les moyensde l'aire rentrer ces créanciers dans leurs fonds respectifs.

Art 4. La caisse d'amortissementprocédera immédiatement à

I,-

créationd'effets au porteur en 3 p. c, dans le but unique et exclusif dé les ap' linuer à
la conversion indiquéeet pour la somme

i,

laquellecette conversion s'élève.
Ces titres porteront intérêtdepuis lepremier juilletprochain, quelle que soit
la dateà laquelle ils serontlivrés aux intéressés.

Art. 5. Le gouvernementannonceradans la partieofficielle de la Gazette la
date de l'émission et le dénombrement des titresdontil estquestiondansl'art,
précédent.

Art. 6. 'fous les contrats pour avancesdefonds au gouvernement seront li-
quidésconformément auxconditions desdits contrats, en tant qu'elles ne se-
ront pas contrairesaux dispositionsdu présentdécret. Une commission com-
posée de trois hauts employés du ministère des finances, sera chargée de cette
liquidation. Les personnesintéressées au contrat dont devra s'occuper la sus-
ditecommission, assisteront toujours à ses séances.

Art. 7. Dès que la liquidationde chaque contrat sera terminée,le prêteur
livreraau trésorpublic les créances dont le paiement ne serait pas effectué,
ainsi quela valeur enespèces métalliqueseten papiers dontil serait débiteur,
par suite de la susdite liquidationet celles qu'il aurait reçues en garantie du
susdit contrat.

Art. 8. La conversiondes créances provenant dechaquecontrat n'aura lieu
qu'après que leprêteur aura vérifié les livraisons détaillées dans l'art, précé-
dent. Ces livraisonsétant faites, la conversion aura lieu immédiatement dans
l'ordredésigné à l'art. ler.1 er.

Art. 9. Les garanties déposéesaux mains des particuliers pour les contrats,
etdont les intéressésne se présenteraient pas pour la conversion,seront remi-
ses, à titrede dépôt, à la banqueespagnolede San-I'ernando, ou à celle d'lsa-
belle 11, jusqu'à la décision indiquée dans l'art. 3., etdemeureront dès-lors
nulles et sansvaleurtantque le susdit dépôtn'aura pas lieu. Les garanties de
même origine quisont déposées àla Banque y resteront de lamême manière
jusqu'àla décision susmentionnée.

Art. 10.Une instructionparticulière déterminerale mode d'exécution du
présent décret dans toutes ses parties. Art. 11.A laprochaine session, le gou-
vernement soumettra aux cortès les dispositionscontenues dans le présent dé-
cret.

Donné à Bareelonne le 26 juin 1844.
Signé de la -main de la reine.

Contresignapar le ministre des

finances,

AlexandreMon.

Un autre décret royal nomme les membres de la commis
sion chargéede la liquidation descontrats; ce sont MM. dont Jo-
sé Maria Perez, grand-maître des comptes ; D. José de Mesa,
agent comptable du tribunal supérieurdes comptes, et dont Fe-
lipe Hurtade de Mcadoza, fiscal delà Comptabilité du susdit
tribunal.

Finances dePortugal.
On écrit de Lisbonne, le 26 juin, au Times :
La réduction de5 p. c. sur la dépensede chaque branche mi -nistérielle, doit produire,sur l'année,une économie de3l2con-

tos, ou (le conto au taux du change actuel de 55d. 1/8 par mille
reis étant de 230 livres.sterl.)de 71,700 l. Lerevenu actuel du
Portugal est de 7,520,163,770 r. La dépense de8,1-47,991, 6-ir.
La reineet la famille royale ont consenti à ce que la liste civile
fût réduite de 80 millions de reis. Le chiffre de la dépense resté
de 8,060,991,264 r. Déficit 540,827,49 J r. Les nouvelles taxes
votées par la chambre des députés s'élèvent à 308 millions. Le
déficit est de 232,827,494 reis. La réduction de sp. c. sur tous
les ministères doit donner3 1 1,994,784 reis; restera dès lors un



»ans pour les autres. »— Même en France... même à Paris, dans cettebelle ville... Il y a des mal-
heureux quimeurent de faim etde misère... Dagobert?— Même à Paris...

Oui,

mes

enfans;

aussi j'enrevieim-1à... le canon vaut
mieux, car on risque, comme votre père, d'êtreducet maréchal

;

quand je dis
duc et maréchal, j'airuisen et j'ai tort, car pins tard on ne lui a pas reconnu
ce titreet ce grade, parceque, après MonXmirail... il y a eu un jourde deuil...
de grand deuil, où de vieux soldatscommemoi, m'a dit le général, ont pleuré,
oui pleuré... le soir de la bataille

;

ce jour-là,mes enfuis... s'appelle Waterloo.
Il y eut dans ces simples mots de Dagobert un accent de tristesse si profon-

de, que les orphelinestressaillirent.—

Enfin,

—reprit le soldaten soupirant,—il y a commeça des jours mau-
dits... Ce jour là, à Waterloo, le général est tombé couvert de blessures, à la
tète d'une division de la garde. A peu prés guéri, ce qui a été long, il deman-
de àallerà Ste-ïlclène...uneautre île au bout du mondeoù les Anglaisavaient
emmené l'Empereur pour le torturer tranquillement;car s'il a été heureux
d'abord, il a eu bien delàmisère, voyez-vous, mes pauvres enfans...—Comme tu dis cela... Dagobert... lu nous donnes enviede pleurer.—C'est qu'il y a de quoi... L'Empereur a enduré tant de choses, tant de
choses... Il a cruellement saigné au

cSur,

allez...Malheureusement legénéral
n'était pas avec lui à Sle-Hélènc, il aurait été un deplus pour le consoler;
mais ou n'a pas voulu. Alors, exaspéré comme tant d'autres contre les Cour-
bons, le général organiseune conspirationpour rappeler le fils de l'Empereur.
Il voulaitsoulever unrégiment, presque tout composé d'anciens soldats à lui.
Il se rend dans une ville de Picardieoùétait cett« garnison; mais déjà la cons-
piration était éventée. Au moment où le généralarrive, on l'arrête,on le con-
duit devant le colonel du régiment... lit ce colonel...— dit le soldataprès un
nouveausilence,—savez-vouaqui c'était,encore...!' Mais, bah!...ceserait trop
long à vous explique,, etça vousattristerait davantage... Enfin c'était un
homme que votre péreavait depuis longtemps bien des raisons de haïr. Aussi
se trouvant face à face avec lui, il lui dit : Si vous n'êtes pas un lâche, vous me
ferez mettre en liberté pour une heure, et nous nousbattrons à mnrt; car je
vous hais pour ci, je vous méprisepour ça, et encorepour ça. Le colonel ac-
cepte, met votre père en libertéjusqu'ati lendemain.Le lendemain duelachar-
né, dans lequel le colonelresta pour mort sur la place.— Ah! mon Dieu !

—Le général essuynit son épée, lorsqu'unami dévoué vient lui dire qu'il
„'avait que le temps de se sauver; en

effet,

il parvint heureusement à quitter
la France,.,, oui... heureusement.... car. quinzo joursaprès, il était condam-
né* mort ,'omme conspirateur.

— Que de malheurs! mon Dieu!—liyacu un bonheur dans cc malheur-là; votre mère tenaitbravement sa
promesse et l'attendait toujours; elle lut avait écrit:—L*Empereur d'abord,
moi ensuit o —Ne pouvantplus rien ni pour l'Empereur ni pour son

fils,

le gé-
néral,exilé tle France, arrive à Varsovie. Votre nièrfi venait de perdre ses pa-
reus: elle était libr«; ils s'épousent, et je suis un des témoins du mariage.—Tu as raison, Dagobert... que de bonheur au milieude si grands mal-
heurs!— Les yona donc bienheureux;maïs, comme tous les bons coeurs, plus ils
étaient heureux, plus le inulheur des autres les chagrinait, el il y avait de quoi
être chagriné à Varsovie, lus Russes recommençaient à traiter les Polonaisen
esclaves; votre brave mère, quoiqued'origine française, était polonaise de

cSur

et d'âme: elle disatthuutementtout ce que d'autres n'osaient seulement
fias dire tout bas; avec cela les malheureux l'appelaientleur bon ange, en voi-
là assez pour mettre le gouverneur russe sur l'Sil. Un jourun des amis du gé-
néral, ancien colonel tle lanciers, brave t^t dignehomme,est condamné à être
exilé en

Sibérie,

pour une conspiration militaire contre les Russes; il échappe,
voire père le cache chez lui, cela se découvre;pendint la nuit du lendemain,
un pelolon de cosaques, commandé par un officier et suivi d'une Toiture de
poste, arrive à notre porte; ou surprend legénéral pendant sou sommeil, et on
l'enlève.—Mon Dieu! que voulait-on lui foire?—Le conduirehors de Russie, avecdélense d'y jamais rentrer, el menace
d'une prison éternelles'ilrevenait

;

voilà son dernier mot

;

Dagobert je tccoii-
Jiema femmeetmon

enfant;

car voire mère d vait dans quelques mois vous
mettre au monde; eh bien! malgré cela, on l'exila

enSibérie;

une oecasionde
s'en

défaire;

elle faisait trop de bien à Varsovie;on lu craignait. Won content
de l 'exiler,on confisque tous ses biens; pour seule grâce, elle avait obtenuque
je l'accompagnerais, et sans Jovial, que le générai m'avait fait garder, elle au-
rait été forcée de faire la roule a pied. C'est ainsi, elle à cheval, et moi la con-
duisant comme je vous conduis, mes

enfans,

que nous sommes arrivés dans un
misérable village, où trois moisaprès, vous êtes nées, pauvres petites !

—Et notre pèrftP—Impossible à lui derentreren Russie... impossibleà votre mère de songer
à fuir avec deuxenfans... impossibleau générai de lui écrire, puisqu'il îgno-
raitoû elle était.—Ainsi, depuis, aucune nouvelle de lui ?

—S», mes enfans... une seule ibis nous en avons en.,.—Et par qui ?
Après un moment de silence,Dagobert repritavec nirc expression de nhy-

sionomiesingulière :—Par qui?par quelqu'unquineressemble guère auxautreshommes.-°^'a
et pour que vous compreniezces paroles,il faut que jevousraconte, en d (
mots, une aventure extraordinairearrivéeà votre père pendant lacamp^j
de France... U avait reçu de l'empereur l'ordre d'emporter une batterie 4,
écrasait notrearmée; après plusieurs tentatives malheureuses, legénér3',
met à la tète d'un régiment de cuirassiers, charge sur la batterie, et va, *6 a
son habitude,sabrer jusqnés sur lus canons; il se trouvait à cheval juste des'a,
la bouche d'une pièce dont les desservans venaient d'être tués ou l>le**j
pourtant,l'un d'eux a encore la force de sesoulever,de se mettre sur un gc"
d'approcherdeUlumièreU mèche qu'il tenait toujours en main... et ce*
justeau momeutoù le général étaità dixpas et eu face du canon chargé.--

—Grand Dieu! queldanger pour notrepère !— Jamais, m'a-t-il dit, il n'en avait couru un plus grand .. car lorsqu'il "
l'artilleurnie tire le feu â la pièce, le coup parlait... mais au même instani y
homme de haute taille, vêtu en paysan, elque votre père jusqu'alors n'l'*
pas remarqué, se jetteau-devanl du canon...

—Ah! le malheureux... quellemort horrible! ti—

Oui,

—reprit Dagobert d'un air pensif.—Cela devait arriver... Il d*''
êtrebroyé en mille morceaux...Et pourtantil n'en a rien été.—Que dis-tu! . j!

—■ Ce que m'a dit le général. — « Au moment où le couppartit. — !ll'a.'|g'
» répété souvent, -par un mouvement d'horreur involontaire, jeferma.g(
» yeuxpour ne fias voir le cadavre mutilé de e malheureuxqui s'était s,l(* \t
» à ma place... Quand je les rouvre, qu'est-ce que j'aperçoisau milieu d
» fumée? toujours cet homme de grande taille, debout et calme au n>è[îie t\i
» droit, jotant un regard triste et douxsur l'artilleurqui,un genou eu terrjé'
» corpsren versé en arrière, 'e regardait aussi épouvanté ques'il eût vu \ e 't
» mon en personne, puis le mouvement de la bataille ayantcontinué, ''» élé îinpossible deretrouver eet homme... —a ajouté votre père.—Mon Dieu, Dagobert, comment cela est-il possible! ..A— C'est ce quej'aidit au général. Il m'a répondu que jamais il n*«» %i!

$

s'expliquercol événementaussi incroyablequeréel.... Il faiblit d'aiHe,|r ■ pu'
voire père eût élé bien vivement frappé de la figure de cet homme, (ll ,t(
raissait, disait-il, âgé d'environ trente ans, car il avait remarqué que ses

(pj'
cils, très-noirset joints entreeux n'en faisaient pourainsi dire qu'un se"
ne tempe à l'autre, de sorte qu'il paraissait avoir U; front rayé d'unem .

t

noire... Retenezbien ceci, mus

enfant,

vous saurez tout à l'heure pour<l! pi'
- Oui. Dagobert, nousne l'oublierons nas... — dirent lesorphelines d

en plus étonnées.

excédant de recettes de 79,167,254 reis. Déficit de la junte du
crédit public provenant delà dette étrangère dans lequel est
comprise l'allocation pour ledividende payable le ler1 er janvier
1845: 268,281,517reis. Dépense extraordinaire de 1844 .il 845,

reliquat à payer auxfermiers des tabacs, 300 millions reis,com-
mission mixte à Londres, 1 11,111,000rois, pour lesofficiers an-
glais qui ontservi dans l'arméeportugaise dans la guerre de la
Péninsule, 60 millions reis. A rendre aux dépôts publics, 40
millions r. Total 511,111,000 r. On pense faire face à ces dé-
penses à l'aide du droit sur le blé, sur le poisson frais, et de cer-
tains droits de douane

Le tarifde douanes en Autriche.
Il paraît positif que le gouvernement autrichien va introdui-

re de nombreuses modifications dans son tarif douanier, et qu'il
réduira les droits de plusieurs articles étrangers. Cette mesure
serait mise en vigueur le ler novembre prochain. Voici ce qu'on
écrit,à cet égard, de Vienne au JournaldeFrancfort.

Vienne, 23juin.
Rien qu'on se soit trompé decertaine parten pensant que no-

tre tarif de douanes éprouverait une réforme absolue et soudai-
ne, quele système de prohibition tomberait tout d'un coup, et
queles droits d'entrée .à l'égard de produits du pays subiraient
une réduction notable, nuisible peut-être dans le commence-
ment aux intérêts de l'industrie, un grand pas a cependant été
fait pour s'approcher devantagedu but : un changement du ta-
rif des douanes, introduiten vue de la libre concurrence avec
l'étranger, vient d'être consenti par S. M. et entreraen vigueur,
selon l'usage, à partir du ler1er novembre prochain.

On ne sait rien de positif sans doute touchant les dispositions
spéciales; mais la version la plus croyable est que, pour 18
articles qui ne se bornent pas aux seules denrées coloniales , il
y aura , soit diminution de droits, soit abolition de leur défense
absolue.

Le café, qui paie actuellement 21 fl. , monnaie de conven-
tion, de droits d'entrée par quintal, et qui, vu le bon mar-
ché decet article à Trieste , est une véritable prime pour la
contrebande, sera désormais imposé à 12 fl. par quintal , tan-
dis que le sucre raffiné , dont au reste l'importation est peu
considérable , paie des droils un peu plus élevés que jusqu'ici ,
pour favoriser davantage la production indigène.

Les colons bruts entreront librement , pendant que les droits
sur le tissu étranger seront réduits de 15 florins à 12. L'imposi-
tion étant la môme pour toutes sortes de tissus, et frappant par
conséquent davantage les plus grossiers, vud'ailleurs quel'ex-
périence a démontré l'impossibilité de produire avec avantage
de fins tissus de coton dans le pays même , l'administration pu-
blique,en permettant la libre entrée du coton brut.a sans doute
en vue de favoriser les filatures et les métiers de tisserands des
espèces grossièressur une grande échelle, et de les protégerpar
le taux susdit.

On n'a pu empêcher jusqu'àprésent l'entréepar contrebande
démontres étrangères, et surtout de la Suisse. Les défenses el
les droits élevés ont {m d'autant moins relever la fabrication in-
digène qu'elle ne saurait nullement soutenir la concurrence
avec les machines et les fabriques étendues du dehors. Avec ce-
la, le trésor retirait peu d'avantages même des droits élevés
qu'on percevrait. C'est pourquoi les montres entreront libre-
ment, moyennant 1 11., monnaie de convention, de droils sur
chacune.

On lèvera encore la prohibition de quelques autres articles,
tels que limes, etc., dont la qualité indigène est loin de satis-
faire et dont la consommation est, sinon générale, du moins
tout-à-fait nécessaire.

Affaires d'Italie.
On écrit do Smyrne , le 30 juin, à la Gazelle Universelle

d'Augsbourg :
Les conjurés italiens (ceux-là sans doutequi viennent d'o-

pérer un débarquement en Calabre), avaient, dit-on, le dessein
de s'emparer des vaisseaux do guerre autrichiens ici en rade,
ainsi que de quelques paquebots du Lioyd et de la société pour
la navigation à vapeur du Danube, et do paraître avec ces na-
vires devant, les ports de l'Adriatique et de la Méditerranée,
pour provoquer lesoulèvement des populations. Ce plan est venu
échouer contre les mesures de la police. Comme Smyrne était
devenue depuis une année le rendez-vous d'un grand nombre
îleréfugiés, plus d'un gouvernement italien y envoya des agens.
Il arriva ici entr'aiilres nu certain Miciarelli, compromis dans

les événemensde 1831 ; par suite de ses anoiennes liaisons, il se
mitdesuiteen rapportavec les conjurés. Il organisa lui-même
la conspiration, et lorsqu'il en eut tous les fils entre les mains, il
dénonça les insensés, qui avaient eu foi en son hypocrite patrio-
tisme.

On altend ici l'arrivée d'une commission militaire, chargée
de faire une enquête sur les désertions qui ont eu lieu à bord de
l'escadre autrichienne. Quelques-uns de ceux qui sont le plus
compromis ont reçu leur congé, en même temps que l'ordre de
revenira Venise. On dit que l'amiral Bandiera sera mis en dis-
ponibilité. Il est interdit aux officiers d'avoir de fréquentes re-
lationsavec les habitans.

J'apprends dans ce moment que l'amiral Bandiera fait voile
ce soir pour la Syrie ; il emmène la frégate la Bellone et les cor-
vettes VAdriaei la Clemenza. Les seuls vaisseaux de guerrequi
stationnent encore ici, sont le brick anglais Snahe et un brick
russe.— Le correspondant deLivourne du Courrier-Français man-
de ce qui suit :

« Notre compatriote Malenchini, qui était détenu pour cause
politique au château Saint-Ange, à Rome, vient d'être rendu à
sa famille et à ses amis,gràceauxdémarches faitesdansson inté-
rêt [iar le gouvernement toscan. Il est arrivé à Livourne par le
paquebot français Sully. Malenchini ne devra plus paraître dans
les états du pape. En Calabre(royaume des Deux-Siciles), l'in-
surrection devient formidable. Le roi Ferdinand a envoyé con-
tre les insurgés 6,000 hommes de ses meilleures troupes. La si-
tuation s'aggrave aussi dans la Romagne. "

Novelies de Greee.
Athènes, lOjuin.

Le chargé-d'affairesde Russie s'estprésenté officiellement au
ministère des affaires étrangères, où il a donné lecture à M.
Tricoupis d'une dépêche de M.le comte de Nesselrodedont voi-
ci le résumé.

L'empereur a vu avec satisfaction l'accomplissement des tra-
vaux de l'assemblée nationale, le contrat intervenu entre la na-
tion et le roi, et la formation du premier ministère constitution-
nel ; par suite, il rétablit avec plaisir des relations diplomati-
ques avec le gouvernement grec. L'empereur,dit la dépèche, ne
reconnaissant aucun parti dans la Grèce, et n'ayant de sym-
pathie particulière pour aucune classe d'hommes , désire par-
dessus tout le maintien de la tranquillité , de l'ordre pu-
blic et la consolidation du trône de S. M. hellénique. Le ca-
binet russeéprouve del'indignation en entendant présumer que
le repos desprovinces turques voisines de la Grèce pourrait être
troublé par des Hellènes; dans une telle occurence il offre tout
appui au gouvernement du roi pour s'opposer à des mouvemens
de cette nature.

Nous reproduisons textuellement les passages suivans :
«Avant tout,notre augustemaître tientà une condition indispensable, c'est

que les Grecs ne s'écartentpoint desprincipes quiont présidé à la formation
duroyaume grec tel que labase en a été posée par les troispuissances protec-
trices.C'est qu'en maintenantsoigneusementlerepos à l'intérieur, ilrespec-
tent au dehors celui des provinces voisines;qu'ils ne songentpoint à sortir
des limites territorialesqui leur ont été fixées et se tiennent en garde contre
tout essai deconquête etdepropagande.

»Ces principes et ces limites , les puissances sont fermementdécidées àen
exiger le maintien. Ils sont consacrés solennellement par la transactionqui a
appelé la Grèce à l'existence

;

ils viennent d'êtreconfirmés par un protocole
tout récent. Sur ce point essentiel, lapensée des trois cours est la même; tou-
tes elles veulent également la tranquillité intérieur de la Grèce , comme aussi
la tranquillité et l'intégrité de l'empireottoman.

» Telles étantles vues de l'empereur, en commun avec la France et l'An-
gleterre, vous jugerezfacilementde l'impression qu'ont dû faire sur son es-
prit les avis qui nousparviennent de plusieurs côtés à la

fois,

d'un redouble-
mentd'activité de la partdes sociétés secrètesen Grèce, des projets de soulè-
vement qu'ellesméditent sur la Thessalie, l'empire et la Macédoine, des pré-
paratifs de toutge,ire qu'ellesfont en soldats, euarmes, en munitions, et de
la fataleincurie avec laquelle le gouvernement envisage leurs machinations
clandestines-S'il est quelquechose de propre à compromettre la sûreté et l'in-
dépendance des

Grecs,

ce seraitbien certainement la mise à exécution de pa-
reils desseins, car supposé qu'ils puissent entraînerla Turquie à deréels dan-
gers, la Grèce attirerait sur elle toutle poids de l'animadversion des puissan-
ces, quisont décidées àmettre hors d'atteinte l'intégrité de la Turquie etla
paix de l'Orient.

<r

— On écrit d'Athènes, 22jnin .
Sur la promesse formelle d'une amnistie complète, à lui faite

par Tsavellas, Grivas s'était rendu au Pirée à bord d'un bâti-
ment à vapeur français. Le ministère voulant néanmoins le
traduire devant un conseil de guerre, Grivas a protesté et a été
transféré à bord d'un vaisseau de ligne français, qui le trans-
portera probablement hors du pays.

Nouvelles d'Algérie
On écrit à la Gazette du Midi, sous la date d'Alger, le °'juin: «Un bateau à vapeur vient d'arriver d'Oran ; il annota

qu'à la suite del'occupation d'Ouchdah dans le Maroc, l'einpe
reur Muley-Abderhaman a désavoué les hostilités qui avaie"
eu lieu contre sa volonté. Les Arabes se sont dispersés, et le to'l

réchal Bugeaud estrentré avec ses troupes.
»Legénéral Lamoricière est en marche contre Abd-el-Ka(*f 'qui s'était encore montré sur la frontière. On est porté à croii*

que cette échauffburée du Maroc est terminée. »—Le Moniteuralgérien, du 30juin,se borne à constateren"
peu de lignes la situatioudes troupesfrançaises et marocain^ ■

« Les dernières nouvelles de l'Ouest continuent à ètredesp'
favorables; depuis le brillant combat du 15juin, aucun a"
d'hostilité n'a été commis par les chefs marocains qui sesontr
tirés avec leurs troupes, à plusieurs journéesde marche en <1t
rière d'Ouchda. »— Un épouvantable incendie a éclaté à Alger dans la nuit ô

26 au 27juin. Les désastres sont, évalués à 600,000 fr. pijur
compte du gouvernement,et à 700,000 fr. pour le compte";
particuliers. Ce sont les barraques situées entre la rue Ha
Azoun et la Djeninah qui ont été la proie desflammes. Il va"',
au campement pour un million et demi d'effets militaires, ào>'
les deux tiers ont été sauvés.

— Il est arrivé par Marseilledes nouvelles d'Algerdu 30ju'
Le maréchal Bugeaud s'étaitrendu d'Ouchda a Djemaah el H*1

Sawat, où desapprovisionnements avaient été envoyés d'Or'.
Cepoint est distant d'Oran de 35 lieues ; il estsitué à 4 lieue* .,
Nedrorna ; ce serait en quelque sorte leport de Tlemeen don'
n'est éloigné que de 12 lieues ; malheureusement, il paraîtq 0"

dans l'étatactuel, ce point de la côte n'offre aucune sûreté p" 11

les navires.
Le maréchal Bugeaud n'avait pas vu les Arabes depuis \es'

il était rentré surle territoire français. Unepartie des indigènp

qui ont quitté Ouehda en même temps que lui s'est rend"
àOran. Une centaine sont arrivés à Alger par le Véloce.

Les correspondances disent que lekaïd El-Genooui, cominffl
dant des forces marocaines, s'est retiré à l'approche des troi'p''
françaises, et qu'il a annoncé aux tribus qu'il convenait d'à ba"
donner la prétention de reculer les frontières du Maroc jusq"
laTafna. Cedernier fait coïnciderait avec les nouvelles qui m'lll
dent qu'à la suite de l'occupation d'Ouchda, l'empereur Abde'

hainan aurait de nouveau désavoué les hostilités qui avaient*
lieu contre sa volonté.

Nouvelles d'Espague.
Madrid 28juin.

Il paraît que la banque de Saint-Ferdinand n'est pas la seo
qui ait confiance dans les vues et la stabilité du gouverneur",
Des capitalistes éminens ont offert à cette banque de luiavati"
toutes les sommes dont elle pourrait avoir besoin pour remi'
ses engagemens vis-à-vis du ministre des finances.

—On lit dans V lmparcial de. Bareelonne, du ler1 er juil'e
Les divergences qui existaient entre les conseillers de la <ü'
ronne , ontenfin cessé et la démission du marquis de Vilun'
élé acceptée.—La Fe/'aWdu 30 juin,contient l'article suivant qui nen>a".
que pas d'importance : « Le gouvernement, d'après desdoml^
dignes de toute confiance, a décidé la marche qu'il suivra dl
la direction des affaires du pays; une rigonreuse légalité a"
tousses actes sera son point de départ: Une administration é"e
gigueetforte qui puisse pour toujours fermer la porte à la ré*
lotion et au bouleversement , une impulsion grandiose et C*
triée, de nature à réparer le mal et à faire disparaître toutes
plaintes, seront le but de ses nobles efforts. Tel a élé le rcsitl"
de ces méditations approfondies et tellea été la résolution aàW
tée après les délibérations et conseils de cabinet de ces deri'1'

jours : plus derévolutions, plus de réactions sanglantes, voi'' 1

pensée qui présidera à tous les actes ministériels. Les Cortès 5

ront dissoutes : c'était indispensable. L'existence des Cortes'
nielles est incompatible avec la marche du.gouvernement f
réorganisation administrative réclamée par le pays.— Il noussera permis en terminant d'exprimer le juste cl'
grin que le marquis de Viluma , ministre des affaires étrange .
n'ait pas élé d'accord avec ses collègues, circonstancequi a'11,-
-ne sa regrettable sortie du cabinet. Heureusement il paraît tl"
sera remplacé par l'illustre généralNarvaez, président du e"
seil,qui confiera aun autre le portefeuille de la guerre.Cet te"1

constance nous laisse aussi tranquilles quelesera le pays.



onMno c'estétrange, cethommeau front rayé denoir?
Wate |°°"leZe"core---le général avait été, je vous ai dit, laissé pour mort à
L . , I°--- Pendant la nuit qu'il a passée sur le champ de bataille, dans une

lé HI i
"re Ca"'û l>ar la fièvre (le «e» blessures, il luia paru voir, àla clar-oe 'a lune,ce même homme penché sur lui, le regardant avec une grande

|e
"ce"r el une grandetristesse, étauchant le sang de ses plaies et tâchant de

H,
sra". lmer-:- Maia

comiriß

votre père, qui avaità peine la tète à lui repoussait
'oins, disantqu'après une lelie déiaite il n'a.aitplusqu'à mourir... il lui

„„"',I'lëe»tctuil'ece' homme lui dire : /Ifaut vivrepour Eva\ ... n'était le
"'««,

v°tre mère.quelegénéral avait laissée à Varsovie pour aller rejoindre
Perenr et faire avec lui la campagne deFrance,

«eik "'"me cela est singulier, Dagobert... Et depuis, notre père a-t-il revu
'^"'"mie p ■

■»ot,e ''a revu-- I"i'"lue ces 'ui fl.»1 » apporté des nouvelles du général à
_^

Pauvre mère.
*t quand douecela ? ... Kons ne l'avons jamaissu?

J^JT" °113 vous rappelei que le malin de la mort de votre mère, vous étiezal-
_""> vieille Fedora dans la forèldeplus?nr.77.. "■'' '^Pondit Rose tristement,— pourv chercher de la bruyère, que

°^e "'e «'""ait t,,,,,.

nous douter . 'ere'^"ese lm,'ta'tSi bien , que nous ne pouvions, hélas! pas
— Sans dout " ur ".ui nous arriveraitle soir, — reprit Blanche.

tant au jardin ci
ese,l^ns î moi-même ce matin-là,je chantais en travail-

vaillais doue t'ont ' 'las.lus '|uevous, jen'avais deraison d'être triste : je tra-
jnander enfrancais '^_° '', tilnl> quand toul-à-coup j'entends une voix me de-
et je vois debout deva "t ~ce*eile villagede Miloskl »—Je me retourne,
gardefixement, jerecule'"? "" ül,o"ger... Aulieu de lui répondre, je lere-— Pourquoi donc? eu*l>»», toutstupéfait.

—Il était de haute taille t..' -, ,
deux sourcils noirs n'en fais '

|,ale> «'avait le front haut, découvert... Ses
d'une marquenoire. '""' I"'""-- e' semblaient lui rayer le front

C'était donc l'homme nui,

de,,v

r ■ . , .pendant des batailles? c'u s'était trouve auprès rie notre père— Oui... c'était lui.
"WoSanT <lh ROSe Pc"MVC ' -">' a 'ong-temps*,ces batailles?

| Alors, commeat veux-tu que ce soit le même hommequi se soit trouvé àla

guerre, il y a seizeans avec notre père?— Vous avezraison,— dit Dagobert, après un moment de silence et en
haussant les épaules, — J'aurai sans douteété trompé par le hasard d'une res-
semblance-.. Et pourtant.

—Ou alors, si c'était lemême, ilfaudraitqu'il n'ait pas vieilli...—Mais ne lui as-tu pas demandés'il n'avaitpas autrefois connu notre père ?—D'abord j'étais si saisi que je n'y ai pas songé, et puis il est restési peu
de temps, queje n'ai pu m'en informerensuite; il me demande donc le villa-
ge do Milosk. Vous y êtes, Monsieur; mais comment savez-vous que je suis
Français ?

« —Tout à l'heurejevous ai entendu chanter quand j'aipassé,— me ré-
» pond-il; pourriez-VOUS medireoùdemeureMme

Simon,

la femme du géné-
ral ?

« — Elle demeureici, Monsieur. »
Il meregarda quelquesinstants en silence, voyantbien que cette visite me

surprenait, puis il me tendit la main et me dit :
« Vous êtesl'amidu général

Simon,

son meilleurami?— (Jugez de monétonnement,mes enfants.) Mais, Monsieur, comment sa-
vez-vous?

» Souvent il m'a parlé devousavecreconnaissance.
» — Vous avezvu le général ?
»—Oui... il y a quelque temps, dans l'lnde

;

je suis aussi son ami;j'apporte
»deses nouvelles àsa femme, jela savais exilée en

Sibérie;

à Tololsk, d'où je
«viens, j'ai appris qu'ellehabitait ce village. Conduisez-moi près d'elle. »

Bon voyageur... jel'aimedéjà,—ditßose.
Il était l'ami denotre père.
Je leprie d'attendre, je voulaisprévenir votre mère pour que le saisisse-

ment ne lui fasse pas de mal;cinq minutesaprès il entrait chez e11e...
—Et comment était-ilce voyageur,Dagobert?

Il était très-grand

;

il portait unepelisse fourrée et un bonnet defourrure
avec de longscheveux noirs.—Etsaiigureétait belle?

Oui, mes

enfans,

très-belle,niais ilavait l'air si triste et si doux que j'en
ai eu le

cSur

serré.
—Pauvre homme! un grand chagrin, sans doute?—Votre mère étaitenfermée avec lui depuis quelques instans, lorsqu'elle

m'a appelé pour médire qu'elle venait derecevoir debonnes nouvelles du
général : elle fondait en larmeset avaitdevant elle un gros paquetde papiers;
c'étaitune espèce de journal que votre pèrelui écrivait presque chaque soir,
pourseconBoler; nepouvant lui parlerai disait aupapierce qu'il lui aurait dit

à e11e...—Et ces papiers où sont-ils,Dagobert?—Là, dans mon sac, avec ma croix et notrebourse: un jour je vous les don-
nerai : seulement j'en ai pris quelques feuilles que j'ai là, et que vous lirez
tout-à-l'heure;vous verrezpourquoi.—Est-ce qu'il y avait longtemps que notrepère était dans l'lnde?

—D'après lepeu demotaque m'a dits votre mère, le général étaitallé dans
cc pays-là, après s'être battu avec les Grecs contre les Turcs; car il aimesur-
tout à se mettre duparli desfaibles contre

lesforts;

arrivé dans l'lnde, il s'est
acharné après les Anglais... ilsavaient assassiné nos prisonniers dans les pon-
tons et torturé l'empereurà Sainte-Hélène, c'était bonne guerre et double-
ment bonne guerre,car en lui faisant du mal il servait une brave cause.—Et quellecause servait-li?—Celle d'un de ces pauvres princes indiens dontles Anglais ravagent le ter-
ritoire jusqu'au jouroù ils s'en emparent sans foi nidroit. Vous voyez, mes
enfans, c'étaitencoresebattre pour un faible contre des

forts;

votre père n'y a
pas manqué. Eo quelques mois il a si bien discipliné et aguerri les douze ou
quinze mille hommes de troupesde ce prince, que, dansdeux rencontres,elles
ont exterminéles Anglais qui avaient compté sans votre brave père, mes en-
fans... mais tenez... quelques pages de son journal vous en diront plus et
mieux quemoi; deplus, vous lirez un nom dontvous deveztoujours vous sou-
venir, c'est pour cela que j'ai choisi ce passage.

—Oh! quel bonheur... tire ces pages écrites par notre père, c'est presque
l'entendre—dit Rose.

—C'est comme s'il étaitlà, auprès de nous—ajouta Blanche.
Et les deux jeunesfilles étendirent vivement les mains pour prendre les

feuillets que Dagobert venaitde tirer de sa poche.
Puis, par un mouvement simultané, rempli d'une gràee touchante, elles

baisèrent tour à tour, et en silence, l'écriture de leur père.— Vous verrezaussi, nies en (ans, à la fin de cette lettre, pourquoi jem'éton-
nai de ce que votre ange gardien, comme vous dites, s'appelait Gabriel...Li-
sez., lisez...- — ajouta le soldat, en voyant l'air surpris des orphelines. — Seu-
lement, jedoisvous dire que lorsqu'il écrivait cela, le général n'avait pas en-

core rencontré le voyageur qui a apporté ces papiers.
Rose, assise dansson lit, prit les feuilletset commença à lire d'une voix

douceetémue-
Blanche, la tèteappuyéesur l'épaule de sa

sSur,

suivait avec attention. Ob'
voyaitmême, au léger mouvement de ses lèvres, qu'elle lisaitaussi, mais men--
talement.

(La suite àdemain.}'

Nouvelles de france.
Paris, (.juillet.

Les bruits répandus à Paris , sur la retraite du maréchal
koultet de M. Lacave-Laplagne, n'avaient aucun fondement, et
Us n'ont servi qu'à une manSuvre débourse.—Le bruit est répandu qu'un emprunt 3p. c. doit ètrenégo-
p'é après la clôture de la session, et que les particuliers seront
>nvnés à y concourir à l'exclusion des compagnies financières.— Nous lisons dans le Sémaphore, sous la date de Marseille,

Le bruit a couru hier, dans notre ville, que l'empereur Abd-
"eramana rejeté formellement la médiation de l'Angleterre au
'"jet du démêlé du Maroc avec l'Espagne. Cettenouvelle, que

°n présente comme certaine, est très-importante; elle don-
nerait une face nouvelleaux événemens qui se produisent en ce
"'on.ent eu Afrique, puisquel'Espagne, décidéeà avoir répara-
l°n des injures dont elle poursuit le redressement, serait ame-

''ee à agir simultanément avec la France contre l'empire de
Maroc.
, —Nous apprenons positivement que M. le maréchal Bugeaud,
"t son arrivée à quelques lieues d'Ouchda, a reçu de l'empereur
"e Maroc une proposition relative à un arrangement amiable
entre la Fiance et le Maroc. En conséquence M. Bugeaud a dû
8 arrêter en attendant le résultat des négociations. Desinstruc-
"Oris détaillées ont été expédiées hier par M. le maréchal Soult,

yP'es avoir été discutées en conseil des ministres.On assure que
°s conditoins quel'on veut imposer à Abderhaman sontexees-
Slvf'tnentconciliantes et par conséquent on ne doute pas que la
S'ieire de Maroc ne soit bientôt terminée.— La Presse publiece matin les lignes suivantes :

ües renseignemens sur l'exactitude desquels nous croyons
pouvoircompter, donnent lieu de penser que la France obtien-
dra du Maroc des satisfactions et des garanties qui la dispense-
ront de recourir aux extrémités d'une guerredans laquelle le
Maroc, abandonné à ses seules forces par l'Angleterre, aurait
'out à perdre etabsolument rien à gagner.— Le Moniteur publie le tableau comparatif des principaux
résultats du commerce de la France avec les colonies et les
puissances élrangères pendant les années 1841 , 1842 et 1843.

Les importations du commerce général se sont élevées , sa-Voir: en 1841.4 775,500,000 ;en 1842 à 848,100,000 ;en 1843a883,200,000.
. es exportations du commerce général se sont élevées, sa-

voir: en 1841 , à 1,065,400,000 ; en 1842, à 940,200,000 ; en
1ö43, a 992,000,000.

Les importations du commerce spécial se sont élevées, sa-
!*>>r: en 1841, à 845,000,000 ; en 1842, à 846,600,000 ; en1843, à 845,000,000.

Les exportations du commerce spécial se sont élevées, sa-
*°>r: en 1841 , à 760,700,000 ; on 1842, ;. 644,000,000; en18-i3, à 687,300,000.

—-Un aide-de-camp du roi Louis-Philippeest, dit-on, chargé
" Une mission secrète pour St.-Pétersbourg.— Les membres du conseil de discipline de l'ordre des avo-
r,lls à la cour royale de Paris comparaîtront lundi prochain, à
n,di, devant les chambres réunies. C'est aujourd'hui seulement
VlB le jourde la comparution a été fixé d'une manière défini-

Ve- Il ne sera pas donné de citation nouvelle. Les membres du
"Useil seront invités individuellement à se rendre devant laeonr.

"— Un nouvel uniforme est en essai dans le 5" légeren garni-
"v à Versailles et dans quelques régimens de la garnison de
"fis. C'est un habit à larges basques qui se rapproche assez de
""'forme que portaient autrefois les soldats français.

■ Le chiffre des sommes versées à la caisse centrale de la
uscription pour les victimes de la Guadeloupe s'élevait , lerf°.)"in , à 3 millions 484,812 fr. 53 cent.

, '-e montant ries produits reçus directement à la Guadeloupe ,
,i}, l'l date du 6 décembre 1843 , était d0676,546 francs 78 cent.lo,al 4 millions 62,369 Ir. 41 cent.

L'état des récoltes en France est généralement satisfai-
"'"t. Le blés sont beaux , bien qu'usaient souffert dans pi u-
'etirs localités. On dit que le grain sera excellent, mais que
on retirera peu de paille. Une légère tendanceà la baisse s'est
ejà manifestée sur quelques marchés.

i IT La îP'êle a causé d'affreux ravages dans le département de'''Gironde. b

j
Les monceaux de grêle étaient plus gros que des billes de

"Hard, sans exagération! Des hommes ont été tues; beaucoup
"«bétail a péri.

Chambres françaises.

La chambre des pairs a voté par 92 voix contre 5 le projet de
loi relatif au chemin de fer de Paris à Bordeaux; mais elle ne
l'a voté qu'après en avoir effacé l'amendement de M. Crémieux
d'après lequel, comme on sait, aucun député ni aucun pair ne
pouvaient faire partie d'une compagnie soumissionnaire. La loi
devra donc revenir à la chambre des députés qui renoncera pro-
bablement à la clause inintelligente que M. Crémieux lui avait
faitadopter par surprise.— La chambre des députés a voté tout le budget de la guerre.
Ellea ensuite entamé la discussion de celui de la justice et des
cultes. Une pétition relative à l'administration de la Corse a
donné lieu à un assez vil débat, dans la séance du 6. L'opposi-
tion , malgré tous ses efforts , n'a pu empêcher la chambre de
passer à l'ordre du jour.

Lorsque la chambre est arrivée ,à l'article qui est relatif
aux travauxcivils extraordinaires en Algérie, M. le marquis de
Laroohejacquelein demande quelques explications sur les ins-
tructions données au jeune amiral chargé du commandement
de lex[ledit ion pour le Maroc. Il désire surtout, pour l'honneur
de la France, qu'il ne soit pas vrai qu'avant d'ordonner l'expé-
dition le gouvernement ait pris l'avis de l'Angleterre, comme
cela semblerait résulter des paroles de sir Robert Peel dans la
chambre des communes.

M.Guizot rénond: .Jesuis bien aise de l'occasion qui m'est of-
ferte d'exposer à la chambre la politique du gouvernementdans
l'affaire du Maroc.Nous n'avons d'autremotif de dissidenceavec
ce pays que la présence d'Abd-el-Kader sur notre frontière ,
pour laquelle elle est vn danger imminent. Aussi n'avons-nous
sur l'empire du Maroc aucune pensée de conquête; tout ce que
nous voulons, tout ce que la tranquillité de la colonie nous com-
mande d'exiger, c'est que l' empereur éloigne l'émir denos fron-
tières. Si les devoirsde la foi musulmane l'obligent à lui donner
asile, qu'il le relègue sur les côtes de l'Océan, là où sa présence
ne saurait compromettre cette exacteneutralité, sans laquelle il
n'est point depaix'possible entre la France et le souverain de
Tanger. Telle est la politique bien décidée du gouvernement ,
celle qui a dicté les instructions remises au jeune amiral , qui ,
j'en ai la certitude, ne saura pas moins faire preuve, dans sa dé-
licate position, de prudence que d'énergie. Quant aux commu-
nications faites an cabinet anglais, elles nontrien dont la sus-
ceptibilité nationale doive s'alarmer ! Moins explicites que cel-
les queje donne en ce moment, elles no sont pas sorties de ces
convenances diplomatiques qui sont la politesse des gouver-
nemens. »— On a distribué le 5 aux députés le projet de loi portant
demande do concession d'un chemin de fer de Paris à sceaux
pour l'applicaiiondu systèmede M. C. Arnoud ayant pour but
d'atténuer les inconvéniens et les dangers auxquels donnelieu,
sur les chemins de fer, le parcours des courbes à petit rayon.

La commission que la chambre des députésa chargée d'exa-
miner le projet de loi sur l'enseignement secondaire, a terminé
ses travaux le 5. Ellea conservé en général les dispositions es-
sentielles duprojetprimitif dugouverneinent, c'est-à-direqu'el-
le a écarté les modifications qui y ont été introduites par la
chambre des pairs. C'est ainsi qu'elle veut que le programme
des études soit rédigé par le conseil royal et non pas par le con-
seil d'état.

On assure que la commission a décidé en outrequele certifi-
cat d'études serait maintenu, et que le brevet de capacité pour-
ra être délivré par les facultés des lettres, saufà y suppléer par
trois années de stage, c'est-à-dire deprofessorat, dans une mai-
son d'enseignement.

Quant aux petits séminaires , la commission propose, si l'on
en croit le Journaldes Débats, de leur retirer la faculté de pré-
senter leurs élèves au baccalauréat es-lettres, en insérant dans
la loi le texte des ordonnances de 1828 qui ont limité le nombre
des élèves que peuvent recevoir les petitsséminaires et les ont
assujettisà l'obligation déporter le costume ecclésiastique.— La commission chargée de l'examen de la proposition de
M. Chapuys de Montlaville, relative au timbre des journaux,
s'est réunie le 5 matin, sous la présidence de M. deSalvandy, et
a nommé pourson rapporteur M. Achille Fonld. La proposition
d'abolir le timbre sur les journaux et écrits périodiques a été
rejetée ; celle de soumettre les annonces à un droit fixe ou pro-
portionne! a été écartée; celle d'exempter conditionnellement
les journaux du paiement du droit n'a pas été admise; la pro-
position adoptée par la commission établit l'unité du droit et le
fixe à 4 centimes, quelle quesoit l'étendue du journal, sauf di-

verses exceptions qui sontprévues. Cetteproposition, si clic est
adoptée, permettra aux journaux d'agrandir leur format ; l'im-
partialité n'aura qu'à y gagner; les comptes-rendus des cham-
bres en reproduiront moins incomplètement les débats. Tous les
journaux, à l'exception du Journal des Débats et de la Gazette
des Tribunaux, ne payant que 5 centimes de timbre, le préjudi-
cequ'éprouvera le trésor de cette réduction ne sera donc pas
considérable.—Une nombreuse réunion de députésde la gaucheet du cen -
tre gauche a eu lieu hier dans la soirée pour s'occuper de la
question de sa voir s'il fallait renoncera l'amendementCrémieux
sur l'incompatibilité des fonctions de pairs ou de députés avec
celles d'administrateurs ou gèransd'une ligne de chemin de fer.
Il paraîtqu'après unedisoussionfort prolongéeil a été convenu
que l'on renoncerait à cet amendement; une partie des mom-
bres présens à cetteréunion voulaient que l'on réduisit par un
sous-amendement l'incompatibilité aux fonctions de depulé en
laissantaux autres membresde l'autre chambre la liberté d'ac-
cepter les fondions d'administrateurs de chemin de ler; mais
cet amendement n'a pas prévalu parce qu'on a craint que la
chambre des pairs n'eûtpas le temps de voter encore une fois ce
projet de loi, ce qui aurait pour résultat de l'ajourner à la ses-
sion prochaine.

Nouvellesde Belgique.
Bruxelles,6 juin

Le ministre desfinances fait connaître.daus le Moniteur belge,
la nomenclature descertificats de liquidation iies rentes perpé-

tuelles,

dont la délivrance a etc réclamée par les parties inté-
ressées , ou en leur nom, près du département des finances ou
de la commission de liquidation , à Bruxelles , et qui ont été
déclarés admis à la charge de la Belgique en vertu de l'art. 6',
du traité du 5 novembre 1842.— L'ordre est donné pour les préparatifs duprochain i orage
du roi , de la reine et du duc de Brabant à Paris.— Le voyage du roi et de la reine reste fixé à mardi pro-
chain ; l'absence de LL. MM. sera d'environ un mois.— On lit dans le Journal de Bruxelles :

Si nous sommes bien informés, une convention ne tardera
pas à être signée entre M. le ministre des travaux publics et la
compagnie du chemin de ler de Douvres, pour l'établissement
d'un service complémentaire de bateaux à vapeur. L'office bri-
tannique possède aujourd'hui un service de quatre jourspar
semaine; ce service deviendra quotidien en attendant l'orga-
nisation de celui que l'état belge créera en vertu de la loi pré-
sentée naguère par M. le ministre des travaux publics.

Le but de la convention dont il s'agit est de favoriser et
d'augmenter le transport des voyageurs et des marchandises
entre l'Angleterre, la Belgique et l'Allemagne. La compagnie
du chemin de fer rhénan traitera également avec le gouverne-
ment belge, de manière que celui-ci sera à même d'offrir aux
voyageurs et au commerce desfacilités qu'on ne retrouve dans
aucunecontrée du monde. Nous croyons savoir entrautres que
le voyageur pourra payer à Londres sa place pour toutes les
villes de Belgique et des provinces rhénanes desservies par la
vapeur. Il aura la faculté de séjourner dans ces villes muni
d'une seule cartedont on détachera les coupons à chaque gran-
de station. La compagnie anglaise désirerait qu'un agentbelge
se trouvât sur les bateaux <i vapeur pour faire le service de la

.douane, afin de prévenir toutretard. Elle tâcherait d'obtenir la
même faveur du gouvernement anglais pour les voyageurs se
rendant d'Ostende à Douvres.

Le trajet entreces deuxvilles se fait aujourd'hui en sept heu-
res. Il se ferait dorénavant en quatre heures et demie.Les coïn-
cidences seraient combinées do manière à ce qu'on pût rece-
voir à Douvres, dans la nuit du môme jour, réponse à une lettre
adressée à Bruxelles le matin.

— Le service de navigation par bateaux à vapeur d'Ostende
âLondres vient d'être augmenté de deux départs par semaine ;
c'est le bateau à vapeur Bainbow, renommé par la rapidité de
ses voyages entre Anvers et Londres pendant l'été de 1842, qui
est destiné à faire ce surplus de service, eu partant d'Ostende
les mercredi et dimanche soir. Il est à supposer quecebàtiment
fera ce trajet en neuf heures.

— Pendant le mois dejuin dernier, il est entré dans le port
d'Ostende 34 navires, jaugeant ensemble 5,060 tonneaux! En
juin 1843, il était entré 36 navires jaugeant 5,884 tonneaux.

En juin dernier, sont sortis 37 navires, jaugeant 5,397 ton-

neaux. En juin 1843, étaient sortis 34 navires, jaugeant 5,786
tonneaux.



'Dans ces totaux ne sont pas compris les chaloupes de pêche et
les bateaux à vapeur de la malle anglaise.

Pendant le mois de juin, 43 chaloupes ont apporté de la
grandepêche 1,617 tonnes morue salée, savoir: 41 du Dogger-
bank, 1,659 tonnes ; 2 de Feroë, 258 tonnes.

Le pris moyen du poisson du Doggerbauk a été, par tonne,
de 45 fr. 20 c. pour le landorium, de 37 IV. 95 pour le grand
poisson, et de 35 fr. 75 pour le petit poisson. — Celui de la mo-
rue de Feroë a été, par tonne, de36 fr.

Pendant le mois de juin, les bateaux à vapeur ont débarqué à
Ostende, en 26 voyages, 1,2-12 passagers venant de la Grande-
Bretagne, savoir : ceux de la société anglaise, eu 9 voyages,s26
passagers : ceuxde la malle-poste, en 17 voyages, 716 passagers.

Les bateaux à vapeur ont embarqué à Ostendepour la Gran-
de-Bretagne, en 28 voyages, 7-10 passagers, savoir: ceux de la
société anglaise, en 8 voyages, 332 passagers ; ceux de la malle-
poste, en 18 voyages -408.

Nouvelles d'Allemagne.

On écrit de Munich, 29 juin, à la Correspondance de Nurem-
berg :

« Des troubles sérieux ont eu lieu le 12 à Feuchtevangen. Il
s'agissait de la construction d'un chemin vicinal de Feuchte-
vangen à Roth, sur le lac dont l'établissement est imposé par la
loi au district. La commune ne remplissait pas cet engagement,
c'est en vain qu'on lui avait accordé plusieurs termes pour y
satisfaire. Lel2dejuin, terme de rigueur, 7 à 800 habilans de
la campagne intimidèrent par leur présence les personnes qui
étaient venues pour se charger des travaux. Les autoritéspas-
sèrent outre. Une instruction spéciale éclaircira les faits. »— On lit dans la Gazette d'Augsboilrg :

Le roi dePru se a ordonné que les fabriques qui ont été dé-
truites lors de la dernièrerévolte desouvriers de la Silésie, se-
raient reconstruites, et que l'on emploierait tous les moyens
imaginables pour procurer du travail aux ouvriers.

— Le tribunal supérieur de Breslau vient de condamner aux
peines établies par la loi dix-huit personnes qui ont pris une
part active au tumulte et aux atttoupemens qui ont eu lieu le 7
courant dans les rues decette ville. Ces peines sont l'emproison-
neraent el l'amende. Les condamnés sont presque tous des ou-
vriers.

Nouvelles d'Angleterre.
Londres, 6 juillet.

On lit dans le Morning-Herald du 3 juillet :
Notre correspondant de Paris nousadresse la lettre suivante :
Jeudi , deux-heuresde l'après-midi. — Un courrier extraor-

dinaire, parti de Perpignan le 28juin, a apporté la nouvelle im-
portante que voici :

«L'empereur du Maroc a rejeté l 'ultimatum du gouverne-
ment espagnol

» L'empereur a également rejeté la médiation offerte par
l'Angleterre. »

Notre correspondant ajoute que l'opinion générale, en pré-
sence de l'obstination de l'empereur, est que la France devra
avoir recours à des mesures décisives. La France et l'Espagne
sont mises au défi , et l'intervention de l'Angleterre est refusée.

—On a lancé mardi à Chatliam Ufie frégate à vapeur, la Ré-
tribution, qui doit être le plus fort bâtiment à vapeur de la ma-
rine britannique. La Rétribution portera des machines de la
force de 800 chevaux. Un autre steamer, d'unedimension plus
forte et qui sera le géant de la marine britannique à vapeur, est
sur les chantiers de Depford ; il s'appellera le Terrible et sera
mis à l'eau au mois de mars prochain.—Les funérailles du poète Campbell ont eu lieu aujourd'hui
à Westminster, dans la partie de l'abbaye réservée aux poètes.
Bien que ce fût une cérémonie privép, un grand nombre deper-
sonnages de distinct ion y assistaient. Les cordons du poêle étaient
portés par sir Robert Peel, lord Aberdeen, le duc d'.Vrgyle, lord
Leigh, lord D. C. Stuart, lord Broughain, lord Morpeth et lord
Campliell.— Un terrible accident vient découler la vie à un grand nom-
bre de malheureux ouvriers à Bollon près Manchester. Une des
chaudières de la manufacture de toile de M. Brooxes, a fait ex-
plosion lundi dernier. Les bàtimens ont été renversés et tous les
ouvriers hommes, femmes et enfans qui se trouvaient dans les
ateliers, ont été ensevelis sous les décombres. .Vu départ du
courrier on avait déjà retiré 10 cadavres; pas un être vivant
n'a échappé à ctte catastrophe. On ne sait pas au juste le nom-
bre des ouvriers occupés au moment de l'explosion; ont dit
qu'il était de plus de 100— Le Standard dit à ce sujet :

Nous sommes heureux de pouvoir revenir sur les détails
que nous avons donnés hier d'après une lettre écrite en toute
hâte au moment de l'accident, sur le malheur arrivé à Bolton.
Le nombre des ouvriers tués par l'explosion de la chaudière ou
par la chute des bàtimens n'a été quede trois. Il y a eu environ
douze ou quinze blessés, mais aucun très-grièvement.— La corporation de Dublin s'élant réunie pour élire un
nouveaumaire par suite de l'emprisonnement de M. o'Connell,
a nommé à cette dignité M. J.-L. Arabin, protestant et partisan
de l'épiscopat. On avait proposé à M. o'Connell de le réélire,
mais l'agitateur a relu se. Il est assez singulier qu'il soit remplacé
par un protestant.

Parlement britannique.
Séance de la chambre des lords du 5. —Cette séance a été fort

fort intéressante. Lord Minto, ayant interpellé les ministres sur
leurs intentions relativement à l'envoi éventuel d'une flotte aux
côtes marocaines, a saisi cett" occasion pour examiner l'état de
la marine navale d'Angleterre. Il l'a décrite comme étant tout-
â-l'ait insuffisante aux besoins du inornent, puisque, pour faire
face aux événemens qui pourrait résulter des questions de
Maroc, d'Oregon et de Texas, la Grande-Bretagne n'aurait à sa
disposition que les neuf vaisseaux amiraux, dont trois se trou-
vent dans des régions lointaines pendant que trois autres sont
employés nouante garde-côtes.Il suppliait le gouvernement de
ne pas laisser les négociateurs de l'Angleterre sans soutien con-
venable ni les côtes du pays sans défense.

A celn, lord Haddington,ministre de la marine a répondu que
la force des escadres anglaises en station çà et là est propor-
tionnée aux exigences des circonstances; que celle sur la côte
de Maroc avait été renforcée et le serait encore davantage, bien
qu'il y eût lieu d'espérer qu'elle n'aurait pas besoin d'ajir.

Là-dessus lord Minto a déclaré que cette réponse ne lui pa-
raissait rien moins que satisfaisante, mais il a été forcé de se dé-
sister pour le moment, ayant été rappelé à l'ordre.

Lord Campbel a donné des explications sur quelques modifi-
cations qu'il désire voir introduire dans le bill des libelles,
changemens qui tendent surtout à assimiler les poursuites en
matière de libelle contre la chose publique, à celles usitées
dans les cas de libelle contre des individus. Mais cette motion
n'a trouvé que deux suffrages.

Le bill relatif à la charte de la banque a été lu pour la pre-
mière fois dans cetteséance.'

Il a eu la troisième lecture dans la séance de la chambre
des communes du— Dans la chambre des communes la question de Maroc a
également donné lieu à une discussion. M. Sheil a demandé si
le consul britannique qui se trouve à Alger, est reconnu en
cette qualité par la Turquie ou bien par la France, demande qui
renferme cetteancienne question délicate: l'Angleterre recon-
naît-elle ou non, la domination de la France dans l'Afrique
septentrionale.

—La chambre des lords s'est occupée jeudi des vvrits d'er-
reur dans l'affaire de M.O'Connell et de ses amis. Dix avocats ou
conseils couipalaissaient pour les demandeurs, et à leur tête sir
Thomas Wilde qui est chargé delà direction de l'affaire. L'a-
vocat-général et lesollicitor-général d'Angleterre et l'avocat-
gènéral d'lrlande, sont chargés de combattre les moyens de
cassation au nom de la couronné. Après quelques explications
échangées entre le lord chancelier, lord Brougham, l'attorney-
géncral et sir Th. Wilde sur le nombre des avocats qui pren-
dront la parole, soit pour plaider soit pour répliquer, celui-ci
prend la parole et expose les moyens de nullité et de cassation
que présente lejugemcnt rendu par la cour du banc de la reine
de Dublin.

Le nombre des points de droit et de fait sur lesquels reposent
les writs d'erreur ou moyens de cassation est de 3-4. Les lords
ont paru s'effrayer de ce chapelet dont l'exposé les menace
d'une interminable série de discours. Chacun des demandeurs
en cassation aun avocatqui plaidera. Quatre d'entr'euxrépli-
queront; les attoriieys-généraux et le sol I ici tor- général plaide-
ront et répliqueront à leur tour, c'est leur droit et ils en use-
ront. Aussi, le lord chancelier a-t-il cru devoir avertir les dé-
fenseurs que la cour n'avaitquoquatrejours à consacrera cette
affaire, les juge* desdiverses cours devant partir mardi prochain
pour leur tournée judiciaire, et alors si l'affaire n'était pas ter-
minée, il

faudrait,

la renvoyer à la session prochaine.
Nouvelles d'Amérique

On a reçu des nouvelles deßuénos-Ayres et de Montevideo,
qui vontjusqu'au 25 avil.La veilleuu combat a eu lieu au Cerro.
Dans cette affaire, Oribeaperdu 800 hom nes et les Montcvi-
déens 200, tant tués que blessés.

Le Vt avril, l'amiral Laine a fait parvenir au gouvernement
de Montevideo une lettre pour le remercier d'avoir contribué à
désarmer la légion française ; mais le 15, il a fait déclarer que
les bonnes relations ne sauraient être rétablies avec la France
qu'autant que M. le consul l'ichon serait réintégré dans ses fonc-
tions. Le gouvernementniontevidéen s'y est formellement refu-
sé, et M. Pichonest parti pour Buenos-Ayresavec sa famille.

Les Basques du camp d'Oribe, qui semblaient disposés à se
réunir à la cause de la République orientale, se sont divisés, les
uns voulant passer dans les rangs des défenseurs de Montevideo,
et les autres persistant à défendre la cause de Rosas. Oribe a été
obligé deles soumettre par la force, et il a cru prudent ensuite
d'en embarquer 150 pour Buenos-Ayres.

Les derniers avantages obtenus par les Montévidéens font
penserque si la France et l'Angleterre avaient seulement refusé
à Rosas le droit debloquer le littoral de l'Etat oriental, la guerre
serait aujourd'hui terminée, et le commerce des deux pays ver-
rait se rétablir des rapports fructueux trop longtemps inter-
rompus.—La Gazette de Co/o^ueannoncequ'ellea reçu deWashing-
ton une lettre, en date du 13 juin, portant qu'à cette date le
traité de commerce avec l'union douanière allemande n'avait
pas encore été soumis au Sénat. La session législative ayant dû
être close le 17, tout porte à croire que l'examen des questions
que ce traité soulève aura été remis à la session prochaine , si
tant est que le successeur de M. Tv ler montre envers l'Alle-
magne les mêmes dispositions que lui. Le président actuel pa-
rait déjà avoir conçu des doutes sur l'efficacité de ce traité; le
correspondant de la Gazette de Cologne annonce, en effet, que
le Zollverein va être invité à envoyer à Washington des agens,
avec lesquels de nouvelles négociations doivent être ouvertes,
principalement en ce qui touche les intérêts de la marine alle-
mande dans les ports de l'Amérique.

Cours des Fonds publics.
Bourse d'Amsterdam du 6 Juillet.
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SOCIETE DES EFFETS PUBLICS , A QUATRE HEURES ET DEMIE.
.Amsterdam , dimanche G juillet.
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3 % Cens. 99 ï. — 2

J"/,

Holl., 60 i. —5%». — 5 »/„ 100 J. I»0 ,-.
Emp.) ». — Esp. 5%23j. — Id. 3% »■ — Port. 5 % ». — '"■
5°/0 ». — Russes, ».

Bourse de Vienne du 1er Juillet.
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CET INTÉRESSANT OUVRAGE VIENT DE PARAITRE

A LA LIBRAIRIE BELÏNFMTE
Rue dite Tweede Wagenstraat, à La Haye.

(S^Q?* L'éditeur, afin delerendre à la portée de tout le monde, a fait imprimer
L.e «Juif Errant en petit texte très-compact , de manière
que SON EDITION CONTIENNE 1/3 DE MATIÈRE DE PLUS QUE
LES PUBLICATIONS ORDINAIRES.

Prix du volume : [non ia livraison)25 cents.

mTentïî
chez

mmm wmmmmm wmw «*■■*"
à La Haye et à Amsterdam, et leurscorrespondans ordinaires.
Dictionnaire universel, historique et raisonné, FRANÇAIS-

HOLLANDAIS, de MARINE et de L'ART MILITAIRE, rédigé d'après un
11. G. JANSEN , ingénieur de la marine , un vol. complet royal in octavo de
(SÖB pages en deuxcolonnes , il’10.00.

Voir l'analyse favorable que donne Le Spectateur Militaire que publie
31. le major van Rimeveld au sujet de cet ouvrage. 6391.

LA H.IYK , chez Le'opold sLaebenber«r, Lagre Nieuw*"
Dépôt-général à Amsterdam chez M. Schooneveld et

Beurssteeg; et à Rotterdam,chez S. vanReyi, Shoeck, Hoofd*

i 10 C. LE JUIF EMADIT, À lO l
Vient d'arriver chez F. CAXOSTGETTE , à Afttsterd»^en province, chez ses dépositaires ,et chez les principaux libraires: u

vruisona contiennent plus de 60 , et les vol. plus de 120 pages; prix d 6
liv. gd. pap. satiné 20 e. petit pap. ord. seulement 10 c. Un très-beaujj-
trait de l'auteur, format in-4°et«?iö notice intéressante sur M. El/(rJ**

SUE , à 40et 50 c. seront donnésgratis aux 1000 premierssouscripteurs-
(Jß^ Dépota La. Haye , coin dit Toorenstraat, chezp. «F. MieSÉCI »

libraire correspondant, chez lequel on trouve un grand noTitw
romans et nouveautés à très-bon marché , et auquel les perso»
connues peuvent remettre commission de toutce qu'elles °-asir ,
recevoir/ranco, même à l'inspection , du magasin de JT. C/îW"
gette

r,

d*Amsterdam .

HABILLEÏENS D'UNE COUPE SUPÉRIEURE
JUSQUE POUR STRUCTURES LES PLUS DIFFICILES,

FAR

i.r.wiKi.
lflarChand-Tafllcur , Grand Marché , N° 191 , coin Vlamingstr"1 '

Désireux de se faire une réputation dans ce pays , il s'engage enver»
novateurs de la mode à leur livrer tout vêtement , sinon supérieur, au <""!.
égal en élégance à toutce qu'ils pourrontavoir jamaiseu de mieux. 6"""
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